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9 CONTEUR VAUDOIS

Or, il arriva — ces temps-là sont lointains,
l'aimable lecteur du bon Conteur Vaudois me
fera bien la faveur de ,ne pas établir de calcul —
qu'enfants, nous recherchions les vestiges du passé,

outre les ruines du château d'Illens et d'autres
encore, celles de l'antique Abbaye de Haut-Crêt
avaient pour nous un grand attrait.

Aujourd'hui, l'étranger qui passe devant
l'humble moulin ne se doute pas qu'il foule le
sol jadis défriché par les moines blancs ; rien ne
rappelle que ià se trouvait un des foyers de la
civilisation au moyen-âge ; seul, le nom local de

l'Abbaye a subsisté.
C'est après avoir érigé le baillage d'Oron en

i ç 57 que la ville de Berne y adjoignit les terres
de Haut-Crêt ; les bâtiments de l'ancien couvent
tombèrent peu à peu en ruines, les débris des parties

supérieures exhaussèrent le sol. Bientôt, il ne
resta de l'Abbaye qu'une sorte de tumulus
couvert de buissons.

Mais, il nous souvient encore du temps où ces

matériaux formaient un gros amas appuyé contre

un mur se terminant en triangle avec les restes
d'une fenêtre qui fut sans doute, en rosace ; amas
sur lequel nous grimpions à la recherche de

trésors. Mais nous n'avons jamais rien découvert, si

ce n'est des fragments de poteries émaillées,
provenant sans doute des poêles du couvent.

Cependant, nos actives recherches ne furent
pas toujours infructueuses.

On nous avait dit qu'une route passait auprès
de l'Abbaye et traversait la Broyé sur un pont
en pierre flanqué d'une tourelle ; on nous avait
dit, aussi, que l'ancienne route romaine de Moudon

à Vevey avait un embranchement dès Oron-
la-Ville, par le Chaney, le couvent de Haut-Crêt
sur le vignoble de Lavaux et Lausanne.

En 1700, ajoutait-on, le pont sur la Broyé à

Haut-Crêt fut emporté par un débordement. La
circulation par Haut-Crêt ayant beaucoup
diminué depuis la ruine du couvent, le pont ne fut
pas rétabli.

En 1735, les communes d'Essertes, Châtillens,
Tavernes et Thioleyres adressèrent une requête à

LL. EE. demandant le rétablissement du pont.
L'avoyer et conseil de Berne refusèrent,

prétextant qu'il se trouvait d'autres ponts dont ces
communautés pouvaient se servir, laissant toutefois

la liberté à ces communes de le faire rétablir
à leurs frais.

Aujourd'hui, une étroite passerelle traverse la
Broyé devant les mûrs de Haut-Crêt, mais le

pont d'antan, avec sa tourelle, ne fut jamais
reconstruit et même personne ne sait où il se trouvait

exactement.
C'est là que se portèrent nos investigations ;

partant de Haut-Crêt, nous descendîmes la
rivière pieds nus, sautant d'une pierre à l'autre,
longeant le bois du Chaney, examinant attentivement

la berge encombrée de broussailles et
d'arbustes ; de grandes ronces s'enchevêtrant
autour des pierres.

Enfin, nous voilà dans un site intéressant ;

d'énormes pierres ayant l'aspect d'avoir été taillées

par la main de l'homme, sont encore disposées les

unes sur les autres, couvertes de mousses et à
moitié cachées par les végétations sauvages et
robustes qui croissent le long des eaux ; ces pierres
sont, sans aucun doute, la base ide la culée d'un
pont.

Très fiers de notre découverte, nous remontons
la rivière jusqu'au moulin, et suivons la berge de

gauche que nous redescendons.
Arrivés en face des vestiges découverts à droite

nous trouvons exactement les mêmes à gauche, ce

qui indique clairement que l'arche du pont reposait

là, à droite et à gauche de la rivière,
dirigeant la route dans le bois du Chaney ; mais
tandis qu'à droite, nous ne vîmes aucune trace
de chemin le long du talus, chemin qui aurait
abouti au pont, nous distinguons à droite et très
nettement, les restes d'une route entre les buis-

vieux pont, comme autrefois, l'antique pont,
avec sa tourelle, restent ensevelis dans les ronces

et dans l'oubli. Mme David Perret.

sons.
Personne ne s'intéressa à notre découverte et

ne sachant où trouver la personnalité compétente

qui aurait pu l'enregistrer, les vestiges du

La Patric Suisse. — Avec, son numéro (lu ii avril
(986), La Patric Suisse nous apporle le portrait de
Eugène Heidel et de l'évêque Ch.-H. Brent, récemment

décédés à Lausanne ; du colonel Charles Cor-
boz, le nouveau président du Grand Conseil vaudois;
du peintre tessinois Antonio Ciseri : du pianiste
Johny Aubert ; du peintre Alexandre Calame. U nous
montre le cortège en formation, à la Cité, de l'assèr-
mentation du Grand Conseil vaudois: l'exposition
avicole de Montreux : les funérailles de Focli : une
vue du nouveau el, monumental bâtiment postal de la
gare de Zurich ; de Bex-les-Bains ; des reproductions
d'oeuvres du peintre Ciseri, etc. (í. H.

LA BANQUE
LLE est rutilante de marbres et de

cristaux. Avec la banque l'on barde parce
qu'inventée en Lombardie, elle fut

importée longtemps avant le macaroni. La banque
vend des titres sans noblesse contre de beaux
napoléons trébuchants. Elle offre des coffre-forts
et des intérêts faibles. Achetez des actions, vous
aurez quantité d'obligations (celle de détacher
les coupons, par exemple). Pour les comptes à vue
prenez des verres grossissants, quant aux comptes

dits courants, ils restent loin derrière les caissiers

enfuite. S; vous passez à l'escompte, on vous
esquintera séance tenante. S'agit-il d'un chèque
sans provision, prenez un monocle, une badine et
des gants de peau, mais je vous préviens qu'en
dessous de 100.000 on vous regardera de coin
Si la banque vous offre des privilégiées de la
Konstaninopolitanische Nussbaumholztabaks-

pfeifendrechslerei-Compagnie, méfiez-vous et
prenez plutôt des améliorées de la Cie tschou-
vache des ballons souterrains. L'huissier de la
banque est plus beau qu'un ambassadeur, son
obséquiosité croit en raison inverse du carré de

l'impassibilité du directeur. Pour arriver à ce
dernier, il faut toute l'astuce de Thésée au Labyrinthe.

Chaque banque a sa cave, vous pouvez y
descendre avec une pomme crûe sans risquer de

remonter avec une cuite! Dans les vitrines, ilya
de vieilles effigies qui font penser au Conseil
d'administration. Et puis les cours qui en disent
long, le change élevé des Pays-Bas, par exemple ;

le change français lui, au moins, c'est franc A
Monte-Carlo, la banque saute souvent, chez

nous seulement de temps en temps, les Anglais
disent ça « Time is money » P. R.

Humour. — Dans une école d'une petite ville,
l'institutrice parle des plus vilains défauts et, parmi
ceux-ci, elle cite l'orgueil, le mauvais orgueil — ce
qui l'incite, bien entendu, h exalter la modestie. Et
pour stigmatiser l'orgueil, elle use, naturellement, de
la vieille comparaison de la rose. Et pour louer la
modestie, c'est l'image de la violette qui, fatalement,
vient à son esprit :

— Mes enfants, une belle/lame, portant une
somptueuse toilette, passe fièrement dans la rue, sans dire
bonjour à personne... Vous l'avez deviné, c'est la
rose.

Derrière elle, vient une petite créature qui marche
tête baissée...

— Ça-, s'écrie une petite fille, c'est le mari.

LE GREVISTE
OUS sommes, si vous le voulez bien, à

la Correctionnelle :

Le président (au greffier). Appelez
l'affaire suivante.

Le greffier (appelant). Affaire Couche contre
Couche. Gréviste contre patron...

— Entrez, les grévistes. •

(Couche entre. C'est un ouvrier serrurier à la
tenue très négligée et à la mine fatiguée par l'abus

des boissons).
Couche (entrant). Les grévistes Présent

Le président. Greffier faites entrer les autres.
Le greffier. Mais monsieur le président, il n'y

a plus personne.
Le président. Comment, il n'y a plus personne

(A Couche). Où sont vos camarades
Couche. Mes camarades, c'est moi
Le président. Comment, c'est vous Je vous

demande où sont les autres grévistes
Couche. Les autres grévistes, c'est moi

Le président. Il ne comprend pas... Je veux
parler de vos acolytes.

Couche. Les alcooliques, c'est moi
Le président. Quelle brute Enfin Appelez

le patron de ce gréviste.
Couche. Mon patron... c'est moi
Le président. Encore
Couche. Toujours
Le président. Je n'y comprends plus rien
Couche. Parce que t'es un peu pocheté
Le président. Dites donc dites donc
Couche. Ferme je vais t'éclairer la brûlotte.

Mon histoire, monsieur le président de la 22e
chambre correctionnelle de la Seine, sera brève
Les ouvereriers serrureriers de Pins-sur-la-Yeule
s'étaient tous mis en grève

Le président. Tous
Couche. Tous
Le président. Mais où sont-ils, ces tous-là
Couche. Ces tous-là c'est moi c'est moi...

parce qu'il n'y en a pas d'autres, c'est moi parce
que je suis tout seul d'ouvererier serrurerier à

Pins-sur-la-Yeule.
Le président. Pins-sur-la-Yeule, où se trouve ce

pays-là
Couche. C'est entre Raon-l'Etape et Raon-sur

la-Yeule.
Le président. Vous m'en direz tant Mais

expliquez-moi, mon ami, et votre patron... celu
qui a porté plainte contre vous... où est-il

Couche. Il est ici, parbleu
Le président. Où
Couche. Sur mes trottignoles.
Le président.
Couche. Ben oui, sur mes jambes, puisque c'est

moi
Le président. Votre patron, c'est vous
Couche. Tu l'as dit... et ça s'explique puisque

si, à Pins-sur-la-Yeule y a qu'un ouvererier
serrurerier et que c'est moi... y a aussi qu'un patron
serrurerier et que c'est encore moi

Le président. Je m'y perds
Couche. J'te vas retrouver... Bouge pas

Figure-toi qu't'es ouvererier serrurerier.
Le président. Ne tutoyez pas la Justice.
Couche. Oui... Figurez-vous qu't'es ouvererier

serrurerier à Pins-sur-la-Yeule et qu'un beau jour
tu reçoives de tes confrères de la Confédération
de Paris... un avis stimulant que la grève...

Le président. Stipulant.
Couche. ...pulant que la grève générale des ou

vereriers serrureriers de France est décrétée-
Dans ce cas, vous vous dites : Je suis ouvererier
serrurerier, j'vais marcher avec mes frangins les

ouvereriers serrureriers T'as compris
Le président. Oui, mais encore une fois, parlez

avec plus de respect à vos juges.
Couche. Si tu veux Alors comme avec mes

paroles je m'étais convaincu j'ai pu hésité...

quand les frères de Paris... se sont syndiqués,
m'ai syndiqué... Quand y se sont réunis... j'm
réuni... Quand y se sont rendus en masse...
vant la maison des patrons., j'm'ai rendu en masse

devant ma boutique Quand ils ont escrachi
les patrons comme du poisson pourri, j'm'ai
eseraché comme un poisson pourri... Quand ils ont

saboté les ateliers... j'ai saboté mon masagin...
Quand ils ont crié en chœur : « Vive la grève »

j'ai crié en chœur: « Vive la grève » Quand ils

se sont formés en doubles rangs serrés pour résister

aux charges de la police, j'm'ai formé en double

rang serré itou et ça, ça a pas été sans

peine... Mais y a qu'une chose dont j'suis fier...

et dont de laquelle que j's'rai fier toute ma vie,

c'est que quand la police de Paris est arrivé à

disperser mes frangins de la capitale, les agents àt
Pins-sur-la-Yeule ont bien essayé de m'en faire

autant, mais ils n'ont jamais pu z'y arriver
Le président. Alors, vous refusez de reprendre

votre travail
Couché. Je refuse (Il chante sur l'air de

l'Internationale): «C'est la lutte finale!... Je nic

groupe et demain... »

Le président. Quand céderez-vous
Couche. Quand je me serai fait des conces'

sions
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Le président. Mais, non d'un chien faites-
vous-en

Couche. Ça, jamais.
Le président. Alors ça peut durer longtemps
Couche. Ça durera c'que ça durera
Le président. Mais, mon pauvre ami... puisque

vous êtes à la fois votre patron et votre ouvrier,
vous n'avez qu'à vous entendre avec vous-même!

Couche. Mais j'peux pas... comme ouvererier,
j'veux m'accorder des faveurs, mais comme
patron, il faut que je me les refuse

Le président. Alors, que comptez-vous faire
Couche. Oh c'est tout simple Comme

patron, j'vais m'prendre un autre ouvererier non
gréviste pour me remplacer, et comme gréviste,
je l'attendrai demain matin à la porte de ma
boutique et j'y casserai la gueule

Jean Kolb.

FEUILLETON

k LES BRUITS QUI COURENT

La visite de Laure ne surprit pas Mlle Mégevaud,

qui l'attendait. « Toute femme est
curieuse, pensait-elle, or, le libellé de ma carte de
visite, malgré l'apparence anodine et, même, à

cause de cette apparence, éveillera la curiosité de
Mme ûharlon, d'autant que rien ne justifie cette
démarche. Si je m'étais présentée peu de temps
après son retour ou si j'avais à cette époque
manifesté le désir de la voir, cela eût paru naturel,

mais maintenant, après une année, cela doit
lui sembler plus que singulier. » C'était raisonner

juste. Aussi, lorsqu'un de ses neveux vint
crier à la porte : « Tante, il y a une dame qui te
demande, » Mlle Mégevaud sut aussitôt de qui
il s'agissait. Elle se leva, ouvrit et salua d'un gra-
c\t\Et sourire :

— Bonjour, ma chère enfant. Vous permettez
que je vous nomme ainsi, n'est-ce pas? Mon droit
//'aînesse m'y autorise. Entrez donc.

La pièce, assez vaste, rappelait le salon d'une
modeste bourgeoise, soucieuse d'ordre et de
propreté. Des meubles simples, recouverts en damas
rouge et préservés par de petits tapis crochetés.
Une commode avec des vases en porcelaine peinte

et des fleurs artificielles ; une psyché
simplette. Quelques livres, quelques albums et un
pupitre utilisaient un guéridon. Près de la fenêtre,

une table à ouvrage. Sur la cheminée une
pendule avec son globe de verre — bergère "Watteau,

en bronze doré, gardant ses brebis sur un
Vicie d'albâtre — des photographies encadrées,
ïs bibelots sans art, des ceufs de Pâques multi-
iores en porcelaine russe. Aux fenêtres, des
rigaux blancs, très blancs.

: Pour recevoir Laure aimablement, Mlle Charlotte

avait fait toilette. Mince et petite, dans une
robe d'Orléans noir qui étageait des volants
superposés, l'institutrice paraissait petite et plus
âgée qu'elle ne l'était. Son visage ridé, ses cheveux

blancs, sa coiffure avec de petites coques
au-dessus des oreilles, le lorgnon corrigeant une
myopie accusée, tout cela • augmentait de dix
années les cinquante-quatre ans de la vieille demoiselle.

Et puis, il s'échappait des meubles, des
vêtements, des tapis, une odeur mélangée de vetyver,
de poivre, de bouts de sigares.— éléments d'une
lutte méticuleuse contre les mites — qui évoluait

aussitôt l'existence des choses très vieilles,
dormant dans les coffres, pour s'éveiller à de rares

intervalles et répandre autour d'elles un parfum

d'épices et la mémoire d'événements lointains.

Souriante, le regard très bon, pas grondeuse du
tout, Mille Charlotte faisait les honneurs de son
borne. Elle disait, montrant d'un geste menu la
chambre et les meubles :

I — Vous voyez mon petit domaine. Il n'est
Pas a la dernière mode, mais je m'y plais. J'y vis
ivec mes souvenirs, avec des amis d'autrefois,

qui m'oublient un peu, mais que je n'oublie pas.
La phrase mélancolique était sincère. Pas l'ombre

de pose dans ces mots. Laure le comprit et,
d'emblée, se montra sympathique, mais trop
étrangère à ces choses pour trouver le mot juste,
elle dut se borner à une banalité courtoise.

— Vous vous imaginez qu'ils vous oublient.
C'est peut-être une erreur.

Sans répondre, Mlle Mégevaud désignait les

photographies.
— Voici mes deux élèves : le prince Serge,

quand il était au corps des pages, et le prince
Michel en lieutenant au Préobajerìsky ; voici la
princesse, leur mère, dame d'honneur de
l'impératrice, voici le prince Wladimir, son mari, général

aide-de-camp à la suite de l'empereur, et voici
enfin leur fille, la charmante princesse Sacha,

une adorable enfant.
L'image de cette fillette était, en effet,

délicieuse. Mlle Charlotte la regardait en souriant,
les yeux humides.

—¦ Elle doit être bien belle maintenant, mur-
mura-t-elle à mi-voix, presque en aparté. Oui,
bien belle, en costume de cour.

Puis se resaisissant :

— C'est un peu ma fille, vous comprenez :

vingt ans dans la même maison, on s'affectionne.
Et puis, ils étaient si bons, si bons. Maintenant,
où sont-ils, que font-ils La guerre, hélas

Peut-être Mlle Charlotte avait-elle mis, tout
à l'heure, quelque gloriole à énumérer les titres
et les grades de ses anciens maîtres, mais Laure
sentit que cet orgueil n'était point personnel.
L'ancienne institutrice se réjouissait simplement
de ce que ses élèves fussent princes et officiers et
que Sacha, sa préférée, fût très belle et, sans
doute, présentement, demoiselle d'honneur de

quelque grande-duchesse. Elle avait aimé, elle
aimait ces boyards oublieux de la petite
Suissesse, pour eux insignifiante. Elle les suivait dans
la vie, de loin, et sans nouvelles.

— Mais je vous ennuie, dit-elle tout à coup.
Je radote. Il faut pardonner quelque manie à

une vieille femme. Je vis avec eux, n'est-ce pas,
et j'en parle peut-être trop. Ne m'arrive-t-il
pas de parler même à leurs portraits. N'est-ce
pas, Sachinka

Elle s'adressait en souriant, et avec un petit
signe de tête, à la fillette si jolie.

— Vous voyez, fit-elle, encore, j'ai tous les
défauts d'une vieille fille. Ne vous en offusquez
pas. Asseyez-vous. Nous ferons une tasse de thé.

Très vive, elle prit, dans une armoire, deux
tasses mignonnes, bleues, ornées de grecques rouges

et or.
— C'est de la porcelaine de Toula, dit-elle en

présentant la tasse à la lumière pour en montrer
la finesse translucide.

Une théière semblable, un pot à crème, un
sucrier, tout le service.

— Gadeau de ma petite princesse.
La bouilloire chantait doucement au coin du

feu. Un silence doux, comme ouaté, planait dans
la chambre, qui semblait isolée de la vie
extérieure. Seul le marteau du ferblantier, frappant
la tôle, témoignait d'un voisinage.

On fit le thé; on croqua deux ou trois biscuits,
puis, la glace rompue par ces menues paroles et
ces menus gestes, Mlle Charlotte s'écria :

— Avouez que ma carte de visite vous a
surprise.

— Un peu.
— Et vous avez dit : « Que me veut cette

vieille folle »

— Oh Mademoiselle
— Mais si, mais si. Je connais ma réputation

et je m'en moque. Vieille folle, vieille gringe,
vieux grognon, etc. Oh il y en a d'autres. Peuh.
Autant en emporte le vent. Revenons à nos moutons.

Il ne faudrait pas croire que je vous ai irr-
triguée pour le simple plaisir de vous recevoir.
C'en est un, assurément ; vous me plaisez ; vous
avez l'air d'une bonne pâté. Oui, oui, ne vous
défendez pas... Une bonne pâté. Je suis seule, et
votre venue me réjouit. C'est certain. Mais mon
égoïsme ne va pás si loin que de déranger les

gens pour rae tenir compagnie. Non. J'ai à vous
parler...

Ici, Mlle Charlotte parut embarrassée. Elle
demeura silencieuse pendant quelques secondes, le

regard au loin, les doigts tambourinant sur les
bras de son fauteuil. Puis, elle se secoua, comme
pour sortir d'un milieu désagréable.

— Voyons, dit-elle, pas de phrases. Ce serait
bête. Vous êtes, ma chère enfant, une bonne pâté,
je vous l'ai dit. D'autre part, je vois dans vos
yeux — c'est étonnant comme ils parlent vos
yeux — je vois que vous ne manquez ni de
confiance, ni de naïveté. Et puis, enfin, vous détestez

la médisance. C'est bien ça Nous nous
convenons parfaitement. J'ai horreur des cancans.

Laure, pressentant une confidence plutôt
désagréable, fronçait le sourcil. Mlle Mégevaud
reprit :

— Et c'est pourtant un cancan qui m'a fait
aller vous voir, seulement, je l'ai entendu chez
des personnes si raisonnables que j'en ai pris
peur. Vous êtes locataire chez le syndic, mon
ami Vaudroz — je dis mon ami, quoique nous
nous voyons rarement.

D'un geste Mme Charlon interrompit. Très
pâle, les lèvres serrées, elle dit :

— Pardonnez-moi. N'insistez pas. Je sais... je
sais... je sais.

(A suivre.) P. Amiguet.

Les 15 ans du « Théâtre Vaudois ». — A l'occasion
du XVe anniversaire de sa fondation, la joyeuse
Compagnie du « Théâtre Vaudois >, — dont la
réputation est solidement établie dans toute la Suisse —
donnera, au Théâtre Bel-Air, à Lausanne: samedi 20

avril à ,20 h. 30 et dimanche 21 avril en matinée à
14 h. 30 et en soirée à 20 h. 30, des représenta! ions
de son étourdissant succès de fou-rire : Le Meidze,
pièce vaudoise en 4 actes de M. Marius Chamot.

Il faut que l'on y accourt de toutes les parties du
canton et que les salles soient combles et enthousiastes

de tous les amis et fidèles habitués de cette
excellente troupe qui se réjouissent de ses progrès et
de ses succès ininterrompus.

Pour la rédaction :

J. Bron, édit.

Lausanne. — Imp. Pache-Varidel & Bron.

CITROVINE
RECOMMANDÉ PAR M.M.LES MÉDECINS

Adresses utiles
Nous prions nos abonnés et lecteurs

d'utiliser ces adresses de maisons
recommandées Iors de leurs achats et d'indiquer
le Conteur Vaudois comme référence.

'Îâlff6rcG/&
l_ cm u.feinna Rua fTfranço&

CRISTAUX
de table et de luxe

CAISSE POPULAIRE D'ÉPARGNE et de CRÉDIT
Lausanne, rue Centrale 4

GAISSE D'ÉPARGNE 4 >/s<>/„

Dépôt en comptes-courants et à terme de 3% à 5%
Toutes opérations de banque

j! AGENCE IMMOBILIÈRE
VENTES ACHATS

Louis G EN EU X, Régisseur, Lausanne
Fleurelles — Villa Fonlenay — Case 10782

Demandez un

Centherbes Crespt
l'apéritif par excellence.
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